
d a vie courapse d'Olivier 
ouvrier de Roubaix» 

•<•» Journal <tr TJmiTinïr "njt 

_ Le* Grecs' beaux é i scurs d'il y a, viiuft-einci 
siècles ont immortal ise l'hi=tuire du leur 
Patr ie . 

S a n s doute n o s v i l les industriel les n'ont-
olles pas la beauté physique de la. lumineuse 
He l lade . Mais <>i toutes les trompettes de la 
Kimomméc, toutes les lyres d'Apol lon M met­
ta ient à chant'T la poésie morale cachée dans 
ces foyers de labeur ardent et aimé, nos cités 
du Nord seraient parmi les p lus célèbres du 
m o n d e . 

L a vo ix d'Amédéc Prouvost t 'était élevée, 
i l v a v ingt an.-', et s'accordait merveil leuse­
ment aveo l'objet de son chant. E n lui, Iiuu-
barx allai!, avoi i son Homère . Hélas!...-

L'un de ceux qui entret iennent le souvenir 
u u poète mort i eunc et n i servent avec-hon­
neur le même idéal, 31. Charles Droule i s , vient 
«l'écrire une étude pemanfuable par l'accent 
de vérité et l'attrait de la l'orme, dont le, t i tre: 
La vie courageuse d'Olivier, ouvrier rottbai-
*«»», exprime tout lu M M . 

La publication de et travail commence dous 
l a revue mensuelle Z.t s Lettre.*, de jauvier , 
oui vent bien nous en communiquer le* bonnes 
teni l les . Peut-être n'est-ce là que le prélude 
d'une œuvre p lus importante que M. Charles 
Drouiers est qualifié pour entreprendre. ' X o ; s 
le souhaitons. 

A v e c Le Itui (hs An-ûcre. le beau roman 
que l'émineut académicien, M. B a s a Bazin , 
donne en M moment à la Ile eue des Dttu 
Mondes e t dont nous aurons à parler proeaai -
r.cment, voilà f)ui aporte de précieux maté­
riaux à l'édiricu cou-aeré à Roubaix p a r la 
l i ttérature. 

On lira avec plais ir , uous n'en doutons par, 
«inelcfueb extraits des paaje- de début de Lit cic 
lourayetue d'Olivier. 

Sur Koubaix, d 'abord: 
itoubaix, ville du travail et de l'effort, viilo des 

lob les ambitions, ville où chacun, dans ;a partie, 
u l'air de concourir pour le prix d'oxeelicix-e, 
riUe de la victoire sur une uature ingrate et 
«ésbàritéc, ville de la aataM : ous un ciel moine 
et triste, ville des hommes hardis, aventureux. 
ville où l'on accepte le risque, où l'en aime, 
comme oo dit, â « vivre da^tgereuseinsut ». 

Hiver comme été, l'air est terne, las et comme 
captif eous. le réseau de brume que les l iauto 
cheminées déroulent par-dessus les toits; et les 
rayons du soleil s'arrétcut rebutés, découragés, 
semblent vouloir rebrousser cbemiu. 

Mais il e i i s tc des puissances d'amour dans 
cette vdle; il existe une force de dévouement, 
un besoin de dévouement dans ce peuple. 11 
existe nu attachement aux vieilles coutumes eu 
en même temps, uu optimisme, un parti-pus 
courageux de font voir en beau. Il existe des 
familles, des foyers stables. V existe de l'affec­
tion et de la tendresse, uu idéal, un sérieux et 
profond sentiment du divin. Et tout cela, dans 
le triste décor, dans la mouotonie de ces maisons 
d* briques, fait presque de '.a beauté. Beauté de 
la vie intérieure... 

Montrons , maintenant, ce tableau d'un a le -
I ;er en plein travail. On comprend, à la l aveur 
dés pensées qu'il cuc.vèrc, comment nait et se 
i&veloppe l'amour de uos ouvriers pour leur 
labeur, leur amitié ponr leurs belles mach ines : 

Arrès plusieurs année? d apprentissage, Oli­
vier fut attaché au graissage d'une jjcUueuse 
Lister, dite « peigneuse à diables u. Et en effet, 
il ï a quelque chose de diabolique dans le mou­
vement de ces bras d'acier dont les voings repo­
sent sur la circonférence et qui se détendent 
brusquement pour agripper la mèche de laine qui 
se présente au cenire de la machine, La rapidité 
du geste est formidable et quel vacarme que 
celui produit par une ceutaiue de peigneuses 
Lister en marche! 

Uaus l'atette», vaste comme une cetaadrale.-
ooeriers et ouvrières circulent, les manches re­
levées, la chemise entr'osverte, sans paraître 
ineommodés par l'ho 
chaleur exhalée de ci 
tuyanx de vapeur fait ruisseler la sueur sur leur 
\ i sage amaigri, l u e odeur d'huile et d' suim 
(lutte dans l'air. En proie à un fade malaise, le 
visiteur ussourdi. aphone, regarde instinet've-
ment vers la porte et hâte le pas. Tranquille­
ment les ouvrières dénouent et peignent leur 
i k*i l a n châtaine ou blonde devant une glace 
grande comme la rr.ain pendue à un mur ou à 
une machiue, car l'heure de la sortie va sonner 
et il faut bien faire un peu de toilette avaut 
de descendre dans la rue, si pauvre qu'où soit! 

fm—r ses se' »raé>». O ' V - r aun-ilt MM mé­
tier. Un a vn couimeut il qualiaait la peigneuse 
Noble: c très belle et bonne machine». La ma­
chine / ' it devenu a ses yeax nue personne, puis 

•.'alimentant, at aette.iaal elle-même, elief-d'oui 
vre d" patience et d'ingéniosité, création conti­
nue de générations de patroas et d'ouvriers 
apportant ils»"»* jour une UU*. un progrès . -
L a n a s a la laine sortait du finissage. (Vivier se 
prenait ft caresser le long voile soyeux terme" |iar 
les fibres qui gardeut quelque chose de vivant. 

Enfin, voici le récit émouvant d'une séance 
ù la Jftise de Xailattd. où revit Amédée l'rou-
voe t : 

En samedi soir, les sociétaires de la Muse (d, 
Nadaud) étaient tous assemblés lorsque Amédée 
Prouvost entra. C'était un grand jeune hem ne 
dout le physique répondait bleu au l>pc tradi­
tionnel du poète. Ses cheveux longs et blond" 
avaient une frisure héroïque. 11 avait des jeus 
d'ui. bleu liavdde cbaagfaal . uu job uez aux 
ailes frémissantes, une moustache li.onde un peu 
cmquérante. II était haut de taille, large de 
carrure, et cependant un je ne""sais quoi de terni-
nin se dégageait de sa personue. Il serra vigou­
reusement la main de chacun des assistants, 
s'assit, pois déclara d'une voix* hante flu'il offrait 
UD pirnen. . . 

Ee président le pria de réciter quelque chose. 
Amédée tira alors de sa poche le manuscrit du 
livre qui devait le rendre célèbre, le a l'oenie du 
travail et du rêve ». recueil de trente sonnets 
coinpoaé» t la gloire de la ville natale. Puissance 
de l'ima-rination. magie du verbe! Sur les objets 
considérés jusqu'alors comme de la plus plate 
banalité: laine, navette», fer. machines, usines. 
le poète projette nn ra'on qui les transfigure. 
Ken poèmes régu'icr» composés à la manière de» 
« T r o p h é e s » de Hérédia dr>»sinent sur lu rcali'e 
uni" architecture décorative. _ 

Olivier comprit, en écoutant Amédée Prou 
-rost. que «s vifie était assurée de vivre désor­
mais. Il voua an poète une admiration reconnais 
Bante. Mais ce qui le touchait surtout c'était que 
0 patron « n'était pas fier ». Car Amédée Prou­
vost. fils et petit-nls d'industriels du même nom 
était lui-même un chef. Il était associé dans un 
peianxae (le plus important du monde, paraît-il» 
fondé par son aïeul sous le second Empire, et 
oui oeciinait eini mille ouvriers. 11 dingea.t. en 
outre, avec son père, une Glature de coton. 
Mais, ce soir, il « la Muse ». la poésie le mettait 
sur un plan d'égalité avec Olivier. 

Après qn'ï' eut déclamé « 1* Eaine », « L L s i 
n , » c Le Tisserand » « Le Jardin de l'ouvrier » 
Amédée se rssalt. sain* par les acclamation» 
unanimes. I * cabaretter anporta le punch on. 
fumait, mêlant »on agréable odeur a celle dn 
tabac Le» esprit» «e dilatèrent. On battu en 
ban dor-ble ban. triple ban en l'honneur du poète 
local. Olivier proposa ensuite un chaleureux 
ï vivat » qui fut entonné debout par tous le> 
assistants . 

V o i l à p ins qu'il n'eu faut pour donner le 
c o û t de l ire d a n s les Lettre» cette suite de 
vivante» évocat ions de la vie roubaisienne où 
M retrouvent les onaMtés d'observation, le 
stv'a ferme et coloré de M. Charles Oroulers. 
'l'élévation de sa pensée et son amonr de la 
terre natale. ^ 

hle \acarme. . . Mais la 
métiers brûlants et des 

L E S C R O I X D E J A N V I E R 

Paria. 3 janvier . — Le m i n i è r e de l'Inté-
riewr a v a n t ar ireW ses propos i t ions ù la 
Il i —i l s chancellerie, il n'ett plus désormais 

«ntMCraire de ouavcl l -» candidatures 

L'AFFAIRE D'EXPORTATION 
« FRANGE-AMERIQUE DU SUD » 

L'ex-notaire Vacquié 
allait monter a n e nouvel le escroquerie 

à Lisbonne 

Lisbonue , U janvier . — Les journaux 
publient de curieux déta i l s u u sujet de 
l 'aucieu notaire J c a u - t i a s t o n Vacquié^ a n c i e n 
notaire de Sa int -Maurln ( L o t - e t - G a r o n n c i , 
arrêté à Lisbonne avant -h i er . Vucquié étuit 
depuis plusieurs jours l'o*>Jet de la survei l ­
lance d e s a g e n t s portugais de la pol ice inter­
nat ionale , lesquels a v a i e n t remarqué les 
fortes dépenses auxquel les se l ivrait Vacquié . 
La pol ice n 'avai t pas u'ors de m o t i f s d'arrê­
ter Vacquié et un autre França i s , eou ami , 
leurs papiers é tant eu règle . 

Vacquié fa i sa i t t:re large dis tr ibut ion 
d'imprimés) pour la t'ondatiou, à L i sbonue . 
d'uu s y n d i c a t financier Eraucc-Portuga l , 
pour l 'achat «t lu v e n t e d:1 toutes lus va leurs 
au c o m p t a n t e t â t e r m e du m a r c h é officiel 
er Un marché t u banque à Paris e t â l 'ctrau-
'r.ev. y compris le Portuval , et pour la const i -
n:t iou. : étuissio:: et l ' introduction en Ifourse 
de toutes les entrepr i ses créées on û créer. 

Ca s y n d i c a t deva i t durer du l , r décembre 
l'J^s au 0 n o v e m b r e 1 0 2 9 . II é ta i t au 
capital de dix mi l l ions d 'escudos eu cinq 
mi l le ac t ions de 2.UV0 e scudos chacune . 

On croit q u e Vacquié a réussi à recueil l ir 
a L i sbonne pour c e s y n d i c a t , dos s o m m e s 
impeirtantos. 

Comment fa t opérée l'arrestation 

Ces' jours décalera, la pol ice prenait cou-
na i s suuce d'un t é l é g r a m m e de Li l le , que les 
journaux d - L i sbonne a v a i e n t publié et 
a n n o n ç a n t q u e l 'ancien notaire , iuculpé 
d'escroqueries M m o u a u t .1 deux mil l ions de 
(r&ars, ava i t î^ris la fuite . 

E l l e décidait d'arrêter Vacquié a ins i IU'UU 
c o m m e r ç a u t , n o m m é Jul ien Qelerjr, t on c o m -
paçrnou. 

Au m o m e n t de son a ir . s ta t ion , M. Gj l ery 
a protes té de son i a u o c e u c e et démontré qu'ii 
; vait é té v i c t ime do Vacquié . Il a déc laré 
( ;ue c e dernier a v a i t surpris sa bonne foi 
et a v a i t réussi à lu: escroquer en plusieurs 
tV:is u n e s o m m e g l o b t î e de 1 5 0 . 0 O *rancs 
• ti'.iron. y . Gaiery a c l é ternis eu l iberté. 

Eu u iéme t e m p s , la pol ice portugaise dé-
ccuvr. i i t qu'uuo a m i e de Vacquié . M m e Oran­
ger, demeurant ù Toulo i f -e , -é ta i t in tervenue 
auprès ci- la f e m m e de M. G-aléry, pour 
l ' inciter il Jimcner son mari â prêter à 
Vacquié des t o m m e s dont ce lu i -c i a v a i t 
beso in . 

L'ancien notaire proteste de t o n innocence 

Iutcrv'.etvé par les journaux, Vacquié a 
déc laré injust i f iée l ' inculpatiou d'eseroque-
ric de deux mi l l ions uv francs a u préjudice 
d une soc i é t é d'exportat ion de F r a n c e en 
Amérique du Sud. Vacquié a j o u t e : 

« J e sujès-TTc'tinH' de la ha ine d'un ban­
quier jui, après m'avolr volé , m e poursuit . 
I . 'exisCiuce de ce t t e soc ié té est légale . J'ai 
fait des t ransact ions honnêtes . J'ai qui t té 
la France aHu d'aller a u Brési l r é f i er a v e c 
des banquiers la s i tuat ion de la soc ié té , qui 
traversait une période diff ici le . J e su i s au 
Portugal depui s un moi s , s 

Vacquié a t erminé en d isant que, v i s - à - v i s 
do M. Ualéry il ne s 'ag i s sa i t pas d'une e scro ­
querie, mai s d'une s imple d e t t e . 

Au m o m e u t de sou arrestat ion , Vacquié 
était porteur de c i n q u a n t e ac t ious d é la 
Société d 'Exportat ion . 
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aaaar l a Laaiea) d'hutiaeax, à l ' ocvn ioa de U 

>j*rin. 

A propos du départ de M. Hudeio 
préfet du Nord 

Nous a v o n s dit que le d i s t i n g u é préfet 
du Nord. M. Hude io , al lait prochain, ment 
prendre sa retrai te . 

Nous s o m m e s autor isé a assnrer qu'il n'est 
pas quest ion pour lui de prendre la direct ion 
d'up serv ice Quelconque d s h a b i t a t i o n s il 
bon marché . 

C'EST L'HIVER... 
II neige en Provence , à Bordeaux 

et dans le Centre. . . 

Une violente tempête de mistral, suivie de 
pluie, puis de vent et d'une chute de uci^e 
s'est abattue sur toute la rajpon provençale, 
occa= ;onnant de nombreu retards de trains et 
Troublant partout les r e l a t o n s té légraphiques 
et téîcpliouir,ues. 

Le thermomètre, sur divers points de -
Boui-hes-du-Khône, est descendu à plusieurs 
dtjrrés au-dessous de z.'ro. Sur la terre s lacée , 
'a ue i j e s'est épaissie . La couche atteint plus 
de di cenimètre .s à Senas , à Vauvenargues 
et dans le nord du département . 

Il neiite à Marseille, l a neige recouvre les 
Basses-Alpes , une srraude p a r t e du Vaucluse , 
presque tout le uord du Gard. 

La neige a t'ait, jeudi matin, son appar i t ion 
•«nr la région borde'aise. E'ie tombe arec 
abondance et recouvre le sol. La température 
est de 1* au-desnous de zéro. 

LA neire s'est mise â tomber également 
jeudi matin, à Poit iers et dans les environs. 

En Tonraine, la neige a fait son appari ­
tion. Le t'roM est trèa vit'. M. Pierre Balnu-
zet, âjté de Oô ans, industriel â Tours , a été 
frappé de congest ion dans la sal le d'attente 
de la gare et a succombé presque aussitôt . 

..•Et en Italie.. . 

Rome, 3 janvier. — Depui s deux jours , la 
nciare tombe abondamment. Des tempêtes 
violentes sévissent sur les A lpes , eu Lom-
bardie et l 'Apennin. A Bologne, la neige 
atteint soi ante centimètres. 

Par suite des pluies, les fleuves et les tor­
rents de Toscane sont eu c r u e . Ou s ignale 
également une crue du Tibre. 

» 
Le raid hippique Paris-Cannes 

Douze engages 

Par is , 3 janvier. — Aujourd'hui , sons la 
présidence de M. Henry Pâté, les concurrentes 
du raid Paris-Cannes ont présenté leurs mou­
tures au Comité. Les engagements homologués 
s o n t : 

1. M1*" Maiv Keraud, sur Stitart: 2. M™' 
LE noir, sur Conacr.t); 3. M"* Rachel Grossi 
sur ('(n.quérunte; 4. M"* Shcrmat, sur Djim; 
5. M"" Lciek, sur Tao; 6. M"" Lcber. sur 
iloujick; 7. M1" Husruette Villers, sur Po.t-
tillon: H. M"' Hust inx, sur Verdun; 0. M"* 
Rachel Dorange, sur Dick: 10. M" - Savin , 
sur Florence; 11. M"* Le Bourdonncc, sur 
Grain d'Orge: 12. M"' Renard, sur S'inette. 

Le départ aura lieu samedi, à la Porte 
Dorée, à 7 li. MO du matin et sera donné par 
M. I l cnrv Pâté , 

• -

La construction d'un tunnel 
sous la Manche 

donnerait du travail aux chômeurs 
britanniques 

Londr s . 3 Janvier. — Parlant au cours 
d'une réunion a Chestert ield, M. Jh . T h o m a s 
a v ivement préconisé l 'adoption du projet de 
t v n r e l son» la Manche, dont l 'exécut ion, 
«•t-l l dit. ferait h-umronp pour e n e n r a c e r 
In palv entre I s nation* et rtonnenlt dn 
travai l a n * chômeurs . Toute s U>« vie i l les 
e x c u s e s avancée* contre le tunnel son» la 
M n r c b - n'ont plus leur raison d'être nnj.nir-
d'bnl. M a jouté M. J b . T h o m a s car. jnr *ni te 
d e s trruudb per fec t i onnement s de l 'aviat lou. 
les aav iras ne pourraient | w t protéger la 
Giaatfc-Basjaaane en « s de «oarm 

te n e u'iBiB-liéW 
.Le jeune Joseph Hénaut, 

qui fut blessé par le meurtrier 
de l'épicière, 

reconnaît son agresseur 
Nous avous relaté, h;^r, le crime abomi­

nable qui s'est déroulé luudi soir, à Hénin-
Liétard _ et au cours dudttel une épicière, 
M1"" Crème, fut tuée et u:i joaue homme d j 
13 ans, Josepl i Hénaut , fut blessé. 

Ce dernier, dout l é t a t n'inspire aucune 
inquiétude, a fa i t a u x enquêteurs les déclara­
t ions su ivantes : 

J 'é ta ikj t l l é chez M"1* Crème faire une coui-
mistiour^J'cntrai par la porte du couloir sur 
lequel doune l'entrée de la boutique. J 'avais 
remarqué uue bicyclette posée contre le mur. 
Au moment où j e pénétrai dans l'épicerie, uu 
homme sortit de la salle du fond. 

» — Que te i'aut-il.' 
» — L'île boite de sardines. 
« L'individu, qui paraissait avoir 17 on 

1S ans, vint vers moi et , avant que je puisse 
trier, me saisit à la «orge de la main eauche 
et me porta un coup. 

» Pendant qu'il renl'uyait, jo réveil à me 
lever eu me tenant à la porte et gagnai péni-
blemuut la rue, oit j e tombai sur le trottoir. 

D Je connais très bien l 'homme qni a frappé. 
Il a travail lé ait tond avec p a p a et habite 
cour JÎami-Georges. >i 

L ' a u a t s i n prétumé est arrêté 

En possession de Ci's îensoignements , les 
policiers s ! procurèrent des photos du jeune 
homme uc-eueé par J o s e p h H é u a u t comme 
étant son i!(.TCsseur et les présentèrent au 
blessé, traj reconnut i'iirmellemeut Hssaaaaia, 
un nommé Weaeaalae Hiax'ak, l y ans , demeu­
rant au 1 3 de la cour Saint-Oeorjtet et p ins 
connu dans le quartier sous le s. iruom de 
« Boubi/ule », 

Les policici-si se rendirent à la miue, où ils 
obtinrent de la direction la permission de 
faire remonter du fond Staxiak qui, soas 
bonne garde, fut ensuite conduit â la s e a -
daimerie . 

Comme on uc pouvai t obtenir du Polonais 
que des dénégat ions , il fut convenu de le con­
fronter avec Joseph H é n a m , qui se dressa 
aussitôt sur ;a couche en t 'éer iaat: « C'est 
l u i ! » 

Le Polonais , plutôt intimide, protesta fa i ­
blement : 

— J e n'étais pus l à ! 
A quoi le trosse répliqua : 
— Tu a= .-tu m'avoir tué", mais j 'étais p lus 

maliu que toi , , j 'ai baissé la tète et fa i t le 
mort. 

_ i 'ue fois _ encore Staziak déclara : M J e 
n'étais pas là '», mais n'invoqua aneuu alibi. 

Il fut reconduit»-à la .gendarmerie au milieu 
d'une foule nombreuse, tfui proférai t des 
injures à son ajrard. 

Ajoutons que M"* Crime jouissait J'nue 
petite fortune, ce qui lui permettait de eou-
sentir des crédita assez forts h certains cl ients , 
fu i réglaient à tin de mois, a Bouboule », qui 
habitait presque en face de ehM M , J 0 Crème 
et venait souvent faire des achats à l'épicerie, 
t.'ifrnorait peut-être pas ce détai l ; il pouvai t 
supposer qu'elle avait reçu pat mal d'argent 
eu ce jour do fin de mois. 

s) 

Importantes déclarations 
de Mgr Chollet, 

archevêque £B Cambrai, 
an sujet des Assurances sociales 

Au cours de Ii réception de nouvel au . d e s 
Comités ca tho l iques du d iocèse de Cambrai . 
Mgr Choliet . arcbevi 'quo. après avoir parlé 
d e s organisat ions cathol iques , a entretenu 
ceux qui l 'eutouraient de la Ici sur les A s s u ­
rances soc ia les . 

Il Importe, dit le atélat, de s'y arrêter pour 
la bien titucr daus h sens de notre doctiiuc 
chrét.euno : si l'on fmMttntt LU loin daus le passe. 
on voit que la Providence, en face des eonse-
qoenees du péché originel i la maladie, la souf­
france, la mort, le travail devenu plus dange­
reux, institua des assurances sociales dont l e , 
formes u'étaient autres que la famille, source 
d'entr'aide mutuelle : la charité chrétienne en­
suite, .-lors que les di:eres éUicnt charges par 
les ji'Otres de secourir les malheureux : les cor­
porations su.v rem avec leurs bienfaits ; les re­
ligieux créèrent des maladrerics, des hôpitaux ; 
sous toutes les: formes, la cb; rire catholique 
s'exerça, des fondations te multiplièrent pour 
venir en ::ide à lu misère : des Petites f leurs 
des PsBvres, des So_-ur~ de cba:-ité .-'aitacbèren; 
à soigner les vieillards. * leur procurer le néces­
saire : quelles nj. ijra2cc; plus belles pouvait-o.i 
i r j jver . 

L ieu à doue pourvu a c ï aasaraaeea soiaN-s. 
»1 y avait m-intes institations utiles, ou les 

a détruites ; la famille est sapée par le divorce, 
les représentations licencieuses ; les doctrines 
les plus perverses s'élèvent contre les familles 
nombreuses ; on a supprimé les donations, les 
congrégations ; on a suppr nié les institutions, 
mais on n'a pu détruire les charges et il faut 
y faire fsce d'une autre façon. 

On a fait uue loi ; il le fallait bien. Une loi 
tréa complexe, d'inspiration tendant à créer l'K.at 
Providence, a été établie. 

Kn cette loi, il faut dès maintenant que les 
catholiques prennent place sur es terra.n. Us 
y établiront les caisses patronales avec comme-
objectif le rapprochement entre patrons et ou­
vriers et l'établissement de la contianec récipro­
que entre les tins et les autres, uous ne devons 
pas les comb.ttre. m»ir y apporte»- toute l'inspi­
ration du souffle catholique. 

L'idéal pour les éléments inorganisés, ceux 
qui n'appartiennent a aucune formation, est d'al­
ler aux mutuelles familiales de formation eatno-
liïiue 

Il convient de donner au problème qui se pré­
sente, la solution la plus catholique qu'il eoit 
possible d'obtenir, atin que les conséquences en 
soient plus favorables dans les institutions d'or^ 
pbel.itats, préveutoria, sanatoria, maternités, etc, 
qu'elles peuvent comporter. 

Le mouvement général qrf» nous avons voulu 
donner snr ce point est celui qui comporte essen­
tiellement l'esprit catholique, l'inspiration cha 
ritable. 

Vous y contribuerez, poursuit Monseigneur, 
pour permettre la formation autonome qui con-
v.ent et vous nous apporterez le concours de 
votre bonne volonté. 

Il faut également continue Mgr Chollet. soi­
gner surtout la conscience professionnelle. Com­
bien n'en est-il pas. à notre époque, qui songent 
à atteindre la fortune rapidement, dut le pro-
ohjin en subir une préjudiciable répercussion. 
Héajr'ssons ;s°il faut pins de temps pour acqué­
rir quelque bieu, nous nous y soumettrons, dé­
cidés à agir toujours en parfait respect de la 
conscience. 

• 

Un docteur américain 
prétend prolonger notre vie 
Xew- ïork , 3 janvier. — A la section médicale 

du Congrès américain pour l'avancement des 
Bcionccs, le docteur Bégume Fisk a fait une coa-
féranct très goûtée par les suvtints 6ur la lon­
gévité humaine. Il estime que dans l'enseigne­
ment actuel de La médecine, U y a des idées er­
ronées, qu'il ne faut cesser de combattre. Telle 
cette conception qui prétend que la durée nor­
male de lu vie humaine est de trois fois vingt 
plus dix. Et rien que l'acceptation de cette théo­
rie est, dit-il, nn facteur important de sénilité et 
exerce nno énorme inftoence sur ce que nous 
devons combattre. Le docteur Fisk ne veut pas 
émettre un chiffre sur la durée moyenne de lu vie 
humaine, mais il soutient que par des moyens 
spécifiques et notamment par un contrôle aé­
rer» de certaines glandes du corps humain, on 
peut arriver à prolonger la t'a. car d n » la pin 
part des cas le corps huma n pent être régénéré. 

COUR RÉGIONALE DES PENSIONS 
Sont nommés : Membre du tribunal départe­

mental dea pensioos de Lille, M. Lecleixq. doc-
leur t a médecine a Lille; membres suppléai!,» 
dudh tribunal t MM. Ler 7 e t Lootrn, docteurs 
?n atMeria* » Lille, 

1SOS STAGIAIRES A UÉTRAXGER 

Une heure avec M. Charles Florin 
PRÉSIDENT DE LA SOCICTÉ D'ENCOURAGEMENT DE ROUBAIX-TOURCOING 
POUR L'ENVOI DE STAGIAIRES COMMERCIAUX A L'ETRANGER 

Toujours dés ireux de rense igner ses lec­
teurs e t spéc ia l ement la j eunesse laborieuse 
et les fami l l es préoccupées de trouver pour 
leurs j eunes g e n s , les s i tuat ions qu'e l les a m -
bi t ionneut , n o u s s o m m e s al lé in terv iewer le 
d i s t ingué prés ident - fondateur d'.tne Société 
qui a, préc i sément ;iottr but d'aider c e t t e 
j eunesse e t c e s fami l l es dans ce dél icat e t 
difficile problème. 

M. Charles Florin nous reçoit , c o m m e tou­
jours, avec ce t te bonne grâce et ce t te cordiale 
s impl ic i té qui fac i l i tent tant la m l s t l o n du 
reporter. 

— Vous avez bien voulu récemment, monsieur 
le président, dire au ministère de l'Instruction 
Publique, l'utile collaboration que le « Journal 
de Roubaix » app» rtc à votre œuvre si intéres­
sante des stages. Nous en avons été très touchés. 
C'est de tout cœur, vous le saves, que dès la 
création de votre magnifique institution, le 
<r Jonrnal de Roubaix v vous u ouvert sçs co­
lonnes. Une oeuvre comme celle des stages, si 
largement philanthropique, bienfaisante il la fois 

M. C H A R L E S FLORIN 

(?iou H. ITaaat' y 

pour les jeunes générations qui veulent, par le 
travail et l'effort, 1 élever dans l'échelle sociale 
en acquérant des situations supérieures, salutaire 
aussi pour le développement tie notre commerce 
et de notre industrie, une telle oaivre ne pouvait 
laisser indifférent le journal créé pour servir, 
rîaus cette rég ;ou, toctes les initiatives d entr'aide 
et de fraternité sociales, beutes les initiatives 
desiiuées à accroître la prospérité de nos cen­
tres, surtout quaud elles «'appuient sur la colla­
boration de deux forces, naturellement dcsiinées 
à s'unir et nou a se combattre : le capital-travail 
et le capital-argenL 

— Ce programme, interrompt M. Florin, retint 
tout aussitôt l'attention de votre émiueme d:rec-
tr iec Mme Alfred Rebous, comme il avait inté­
ressé tout particulièrement, je le sais, votre 
regretté rédacteur en chef, M. Jeau Rebuux. 
C'est bien une institution d'entr'aide — vous 
avez dit le mot juste — que uous avons voulu 
fonder et je vous avone que. personnellement, 
rîen ne me tourbe plus que ce spectacle qui 
uous est offert périodiquement par nos stances 
d'examen de candidats-stagiaires : ces personna­
lités du monde industriel et commercial, appar­
tenant a toutes les branches de. notre textile, 
b-'urra.-lient. volontiers, pour plusieurs heures, 
parfois des après-midis entiers à leurs affaires 
personnelles pourtant si absorbantes, et à leurs 
soucis de chefs de malsor.s, examinant les épreu­
ves écrites de nos candidats, puis interrogeant 
ces jeunes gens, les encourageant, dounant h 
ceux qui ne semblent pas encore prêts pour 
partir à l'étranger, les conseils utiies pour le-or 
permettre d'achever leur prépsrat'on. C'est bien 
de l'ertr'aide cela, de la collaboration de classe. 
en même temps que de la formation profes­
sionnelle.. . 

— C'est même, mo-isienr le n-ésident. l'un 
des c'ités et non des tioiudres. par lesquels votre 
initiative s'est acquis routes les sympathies. 

Pour vous donuer uue preuve de l'iutérét qoe 
cous ne cessons d'y porter, vous nous permettrez 
de nous faire auprès de vous l'écho non de 
certaines objections, mais de plusieurs questions 
oue n-us entendons autour de nous. . . Ce qui 
fait que relativement peu de nas jeunes eonei-
to-ens se présentent aux concours de la Société 
d'Encouragement, «'est qne les- employés des 
maisons textiles qui occupent déjà un emploi 
d'une certeine importance et espèrent gravir 
oetit â petit les échelons des divers emplois exis­
tant dans la firme qui les occupe, hésitent â 
nartir en stace. car il" ne savent pas si. â 
leur r e f u r en France, ils retrouveront une situa­
tion équivalente. Ne poarries-vous leur assurer 
en quelque sorte, une certaine situation a l'ex­
piration du si?ge ? 

Non. répond catégoriquement M. Florin, 
et vous comprendrez aisément pourquoi. Notre 
C miié procède au choix des stagiaires avec 
Unîtes les précaution» poss'bles. bien entendu. 
T[ s'eft'oree de n'a-rfer oue ceux qui lui semblent 
devoir donner satisfnetion. c'est encore entendu. 
Mais no-at-il en avoir la certitude ï Ne doit-il 
nés d'abord voir à l'oravre ces jeunes gens avant 
de pouvoir, réellement, porter sur eux eu i n t e ­
rnent, et déWorer quel tel ou tel réussira ? De 
plus, u'y a-t-il na* toujours la part du frètes» 
er chance i> ? J'aionte que, le pourrait-elle, je 
crois, personnellemeut. oue tiotrc Société se trom-
oerait en prenant semblable engagement. N'cst-il 
pas beaucoup plus formateur pour la ieunesse 
et beaucoup plus divne. do reste, pour elle aussi, 
"n'on lui tienne ce laneave : a N us vous aidons 
Il mettre le pied ''ans IVtrier. Xous vous four­
nissons l'occasion d'acquérir une bpéeialité. d'aller 
compléter vos connaissances, de décupler votre 
«nér ienoe nar nn contact prolonvê avec l'étran­
ger, avec d'autres mentalités, d'autre* habitudes 
commerciales. N"ns vous donnons l'occasion de 
vous faire connaître de tont un grsnd centre. 
<'<• tout le tcTtile de Roubaix-Tourcoing, de vons 
faire de nombreuses et puissentes relations. 
C'est un capital que nous vous mettons entre 
les ms'ns. et sans oue vons ayez rien Jl déhctireer 
vous-même, ponr l'aeqnérir. par u n s i m n l e enga­
gement d'honnenr de rembourser â l'avenir, si 
vous le pouvez. Non» vous donnons tout cela, 
mais c'est â vous à profiter de ces avantages pour 
assurer votre avenir. C'est vous-même oui. â 
la ide de ces atouts, devez faire « votre troc ». 
Vous ls issm,- ainsi a n o j nrotéués le soin de 
l'aire enx-m^me* l'effort nAcewafr* pour taire 
„ rendre » leur st««*. C'est une affaire d'initia­
tive, d'entrerent. >!n*i ceux oui réussiront oonr-
•—nt avoir 1» satisfaction d'être les auteur» de 
'eitr snecis . D'»i"»>ir«. ton» sont MsaSé» et je 
nt ls s ionter one. de pltis en cln» fréquemment, 
le» plus importantes maison» de la réeion 
»'adre««eut â nous lorsnn'elles ont besoin de 
techniciens de l'exnortatlon... . et même il nous 
arrive de recevoir des demandes de maisons fren-
oaises établies a l'étranger qui recherchent des 
tecbn'ciene du textile. Plusieurs de nos protégés 
ont déjà été placés ainsi également par nos 

* o i n s - . . „ • - , » Nous ne pouvons, monsieur le Président. 
qu'approuver un tel pro«T»mme s'inspirant de si 
nobles préocennarions et frappé au coin ; du lion 
sens même. Mais voua ave» prononcé te mot 
de remboursements. -C'e*t UD autre snjet de . . . 
«pestions eme nous enten^on» parfois. Ne croves-
vons nae one certains ien«e« een» pé*ltem a 
«„i']cit«r i'-»,nnl *» vot-e HoMêtê. parce oir'IU 
V n ^ o n t n«« a d * - * » * *•«« feristenc» ch«r»é« 
.T..*.* rf«.»* n»atn» d'eonnetir ?... 

Td notre Inrerloontenr nous arrête tont 
de snl te . 

Ccox qui n'< set f r>«» eeendre un engage-
meut de «-e gvare, dë.-l«r.--i-U. u,autu> ot de lu 
qaalité essentielle qu'il faut pour rénskir : la 

«ca-sslaaas f t éene ila aeaa fauè-

que, pour employer frxpreeoio» populaire, nous 
ne mettons jamais a le coûte, n sur la gorge u. 
Nous demandons UD engagement moral, et nons 
y tenons, parce que notre appui financier lui-
même aura plus de prix aux yeux de uos proté­
gés dès fors qu'il leur coûtera qnehue chose. 
Mais l'engagement est on ne peut plus libéral. 
La formule énonce ceci : « à rembourser dans 
l'avenir et lorsque la situation le permettra, en 
abandonnant un douzième des appointements 
annuels.. . » D'ailleurs l'exemple .des premiers 
stagiaires est là. Pour ne citer que les rembour­
sements de l'année 1028, c'est une somme rie 
18.949 francs qui nous a été'remise par cinq de 
nos anciens protégés. Jusqu'ici cette question 
u'a pas soulevé la moindre difficulté, J'estime, 
quant à moi, que tous les stagiaires rembourse­
ront et. mi-viv c„p cr]^ „ n o , .p , , r o n ; r ( ; U S F j r n n . 
davantage dans leur existence la feront un de­
voir de devenir les bienfaiteurs bénévoles d» 
1 oeuvre qui les aura aidés à 0 démarrer n, trop 
heureux de pouvoir se rendre utiles a d'autres, 
a leur tour. Entr'aide. collaboration, fraternité 
sociales, toujours, \oyc2yjous:. . . Nous sommes 
tellement persuadés que %os stagiaires rembonr-
scr&ut tout et que beaucoup parmi eux devien­
dront les mir-ènes de notre œuvre dans l'avenir, 
que nous venons de solliciter des Pouvoirs pu­
blics la reconnaissance d'ntdité publique ; de 
cette fai-OD la Société pourra recevoir des legs 
et des dons.. . 

— Vous réussissez encore 3 uous convaincre. 
Monsîetr le Président, m-is permettez une der­
nière question : Vous avez envoyé jusqu'ici. 
Usons-nous dans votre dernier rapport, vinit-
quslre stagiaires 11 l'étranger. La plupart de« 
pays clients do textile de Rouha'x-Tnureoini 031 
été étudiés, et. ces vingt-quatre jeunes gens occu­
pent des postes dans les Maisons d"export.ition 
du textile. Aurez-vnus hmfteaiTM enco-o des p o ­
tes de s ca la i re s au dehors et l'ocrasiou. après 
le stage, de placer vos protégés dans les fi-mes 
d'exportation ? 

Cette ques t ion fa i t sourire M. Charles 
Florin. 

— Des postes de stagiaires â l'étranger, nous 
dit-Il, mais il suffit de consulter les statistiques 
de notre commerce extérieur des textiles pour 
voir daus combien de pays nous avons encore à 
développer nos ventes pour arriver à faire le 
earffre que nons devrions, que nous pourrions 
faire. Lisez les lettres de nos Attachés et Agents 
commerciaux & l'étranger — les meilleurs colla­
borateurs de uotre œuvre — et vous verrez qu'il 
y a encore partout, et chaque année, ù entre­
prendre l'étude des marchés extérieurs pour 
l'une ou l'autre des branches ail' composent 
notre industrie textile. Car nos stagiaires, vous 
le savez, sont au dehors les « documentateurs • 
si je puis ainsi dire, de toutes les spécialités pro­
duites # t vendues par notre région, ea laine» 
peignées, fils de laine et de coton, tissus pour 
l'habillement, robe, draperie, doublures et tissus 
pojr ameublement, tapis moquette, articles de 
bonneterie, etc.. etc . . . Vous' le voyez, le champ 
est vaste et jamais totalement exploré.' Qu'on, 
ne craigne donc lias do ne p'us trouver dans 
quelques années de pays à prospecter. 

Qu'on n'appréhende pas davantage de ne plu* 
trouver à « se caser 0. Des vingt-quatre sta­
giaires qui ont terminé leur stase jusau'ici. seize 
sont répartis dans des maisons de Itotibaix-Tour-
coing. Mais que sont seize maisons daus nôtre-
centre quLcn compte des centaiaes '! Le jour où. 
dans chaque firme d'exportatiou de chacuue des 
branches du textile de Rcubaix-Tourcoiug, se 
trouvera occupé un stugiaire au rayon d'expor­
tation, eu qualité de cbef ou nd.ioint de rayon 
ou de voyageur, ce jour '.1 on pourra parler de 
saturation. Mais vous voyez tout de suite que 
cette éventualité même n'yst pas a envisager 
puisqu'alors les premiers placés auront eu le 
temps de tuisser la voie libre à la génération 
suivante. . . 

Et puis. 0 y a ceux qui restent â» l'étranger 
et qui. dans les pays d'exportatiou mêmes, ser­
vent les intérêts de nos maisons françaises. 
Parmi ceux-là il eu est qui établissent des Mai-
sous de représentation, do commission et d" 
m'goee. s'associunt aveu d'antres Fiançais déjà 
fixés dans !» pays, ou entrant cctnme associés 
dans des firmes françaises existantes, ou encore 
formant des combinaisons avec 1rs industriels ou 
commerçants de chez nous qu'ils représentent au 
loin... 

Vous le voyez encore, les formes d'activité 
sont diverses et laissent place à toutes le» iui-

^intives. La encore, ne redoutez pas qu'il n'y 
ait plu», dans l'avenir, de postes à prendre... 

M. Florin poursuit : 

Laissez-moi vous dire uu dernier mot : Moi. 
j'ai foi dans cette oeuvre. Oui, je suis persuadé 
que les jeunes générations, celles qui, dans nos 
écoles professionnelles, dans nos cours du soir 
travaillent courageusement i acquérir la con­
naissance des langues étrangères et des textiles, 
celles-là viendront à nos examens «moins diffi­
ciles qu'où ne le crbit généralement), l'institu­
tion des stages étant de plus CD plus connue, 
l'exemple des premiers stagiaires entraînant 
aussi et leur succès inspirant confiance". 

D'ailleurs, avec les précieuses collaborations 
que nous trouvons autour de nous, pourrait-il eD 
être autrement? Les dévoués directeurs de toutes 
les écoles professionnelles de nos deux villes, 
officielles ou libres, ne cessent de seconder nos 
efforts et. par ailleurs, le « Journal de Roubaix » 
nous avipon-te la plus entière et com|ieu pré­
cieuse collaboration:... 

Ce qui me touche le plus et m'encourage, je 
puis voos l'avouer, c'est la largeur de vues dont 
ont toujours fait preuve ceux qui irons aident 
nous soutiennent et nons subventionnent, aussi 
bien l'Etat lni-méme et les municipalités, que les 
groupements industriels et commerciaux et les 
simples particuliers. Il est vrai que dès les pre­
miers jo-H-s, nous nous sommes mis sur le ter­
rain de la pins btriete impartialité. Quelle que 
soit l'origine des candidats qui se présentent, 
pourvu qu'ils soient Français, résidant dans la 
régiou de Ronbaix-Tourcoing et qu'ils révèlent 
les aptitudes nécessaires, nous les aeceptous. 
C'est un bel exemple du résultat que l'on lieu* 
atteindre avec te concours e t la bonne volonté 
de tous ceux qui u'Ont pas de parti-pris. 

J'ajoute que j'eus la chance d'avoir â me» 
efltés. dès la fondation, un secrétaire hors ligne, 
en la personne de M. Paul Puppinck qui fut 
pour notre Société d'Eneonragcnent. le plus 
capable et le plus dévoné de» collnborateors... 

— Non» savons aussi et tout le monde sait -1 
Ronbaix-Torrcoing. combien se dépeuse pour 
cette belle Société celtri qui en est le très dé­
voué Président-fondateur, hasardons-nous... 

E t nous nous ret irons, non sans émot ion , 
car nous ne pourrons m ' e u s comprendre 
après ce t entre t i en , le s e n s profondément 
Phi lanthropique de ce t t e œuvre , que nous 
s o m m e s fiers de savoir sort ie de chez nous. 
Et nos lecteurs entreverront , mieux auss i , 
l es I m m e n s e s a v a n t a g e s qu'elle offre aux 
laborieux, aux tenaces et aux énergiques , M 
nombreux antonr de nous , et qui ne reculent 
d e v a n t aucun effort pourvu qu'i ls se sentent 
encouragés e t QU'US s a c h e n t que le succès 
e s t au b o u t . . . 

LE GÉNÉRAL A. PLANCKE 
commandeur d e l a Légion d'honneur 

Ou se souv ien t de la bel le mani fe s ta t ion 
dont a é té l 'objet, le 18 mal lO-'b, le général 
P l a n c k e . c o m m a n d a n t le premier groupe d e s 
subdiv i s ions de la d e u x i è m e région, à Beuu-
va i s , a 1'oceastou de la remise d'une épée 
d'honnenr offert par Hazcbrouck. sa ville 
nata le . 

Non» apprenon» a r e c pla'slr que le eonérai 
P lancke vient d'être • rente commandeur de 
la Légion d'honnenr. None lai adressons • 
c e t t e occas ion o n f*lleliatl->ns lee nln» v ve». 

Ajoutons qu'a I o«-»-a«l«n d e i-ettv dl»t!ne-
tMka les JL.nraaux de l'OU« tout l'ééaaai 4m 
aa uovjveem promu, QUI a M caanatrat Ma 
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A la mémoire de Jean Reboui 
rédacteur en cbef 

du « Journal de Roubaix » 

Jeudi 3 janvier . Jour anniversaire de la 
mort de Jean Reboux. surverue a Tunis , le» 
porteurs du o Journal de Roubaix » * Rou­
baix, sont a l lés au c imet ière , dépoter une 
g trbe de fl.urs sur ea tombe. 

Les porteurs de ToureoiDg, do . leur côté , 
out accompl i le m ê m e p.'Ierinage. 

Par ce g e s t e dél icat , ils ont roula témoi ­
gner de la profonde s y m p a t h i e qu'ils ava len t 
pour notre regretté rédacteur en che f e t du 
pieti ï ton venir qu'ils gardent de luL 

Les vœux de M. Edouard Roussel 
au Conseil général du Nord 

M. Edouard Roussel , le d i s t ingué consei l -
1er généra! du cantoD de Ronbalx-Ouest . a 
fait adopter l s vrpttx s u i v a n t s par l 'assem­
blée départementa le . 

' Modaills do travail. — Que h Médaille da 
traved ne eoit plu» uniquement honor fiqne. 

Que dans les pensions A é r u e s en faveur des 
personnes assujetties à la loi sur les Assurance! 
so-ialco. une majoration importante (n.inimum 3 
fr. par jour), soit attribuée aux titulaires de 
cette raciallle. étant entendu qne eeie majora-
ion çerai supportée, partie par l'Eat, jnrtie par 
1 ef>b':ssement dans lequel l e œédnl lé a travaillé. 

-" Taxe i la production. — Que les étsdes 
faites jnsquVi en vue dn remplacement de la 
t rxe t tr le "Mire d'affaires, par une taxe nniqne 
a la production, soient suivies d'une rapide solu­
tion. 

Le commerce de détail, et tout particulière­
ment, le petit commerce, faisant nn chiffre d'af. 
faires peu é ] e r \ snpporte eu effet, par le f a t de 
la - m e sur le chiffre d'affaires. l'obligation d'une 
comptabilité onéreise et difficile. 

Fa; le fait ou forf; •; urpo-sible à contrôler 
pratiquement, la ta*e sur le chiffre d'affaires à 
Plu?.eurs eoh»!ons, est c m rapport moins élevé 
et d une perception pins difficile que ne le sersit 
la t.txi cniqne à la production. 

La tax» sur le chiffre d'affaires à plusieurs. 
échelons est injuste ponr la petite industrie; 
elle lui rend la concurrence difficile avec 18-
jnmne industrie qui elle, est favorisée par cette 

J» Assurances sociales. — Considérant que ./a 
• o sur ics Assurances sociales ne parait pae 
avoir tenu un compte suffisant des diffr-nltes 
d enstance des assujettis iigés de plus de 60 aas, 
lesquels sont désavantagés. 

Considérant que les personnes de plus 60 ans, 
résidant en pivs envahi, sont daus une situation 
tout parttcoHeremeat intéressante, pnisjne, 
a ars'nt pas ;>ro,îté des conditions éeonomiqnes 
nouvelles qu ont apvorté .115 travailleurs, -nu 
salaire plue élevé, elles ont au contra're subi les 
années d modes de l'invasion ou de l'évacuation. 

Emet le vn>u qi-» des améliorations soient ap> 
portées a la loi des Assurances sociales concer­
nent les assn'ertis de • 1ns de fiO rns. 

Q=e ces améliorations tendent à mettre les 
vieux travailleurs à l'abri de la misère. 

RADIGPHOTCGRAPHIE ET TÉLÉVISION 

M. EDOUARD BELIN PARLERA 
CE SOIR, A ROUBAIX 

DE SES DERNIÈRES DECOUVERTES 
C'est ce soir a 2 0 heures que se déroulera 

eu i 'Hippodrome-Théatre à Roubaix, l e 
grand gala de T .S .F . que nous a v o n s a n n o n c é 
nrrantsé p i r le t j R a n l o - C h l b du Nord de la 

M. BELIN (W.WJ».) 

Piano , n, a v e c le patronage du < Journal da 
Roubaix ». -M. Hudeio, préfet dn Nord, a ins i 
que M. Thaune , consul de Belg ique e t p lu­
sieurs personnal i tés , ass i s teront a ce t t e soi ­
rée scientif ique. 
» M. Edouard Bel ln , le cé lèbre inventeur 

français de la radlophotographle , parlera d e 
ses dernières découvertes et Invent ions , d e s 
expér iences des plus sensa t ionne l l e s seront 
réal isées et l'on peut dire que ce t t e d é m o n s ­
tration sera unique en notre région. Une cau­
serie d e s plus Intéressantes , sur le rôle d e 
la T .S .F . dans la navigat ion aér ienne sera 
faite par l'une des personnal i tés des plu» 
compétentes . Le grand film de la « Radio 
française » sera projeté sur l'écran et mon­
trera au public l 'évolution de la T .S .F . en 
France. Mme Lemblne , premier prix du C O B 
eervatoirp de Lille, déc lamera t Etre Fran­
ça i se », et la a Concordla Harmonie ». qni 
a bien voulu prêter son concourt , r hausse­
ront l'éclat de ce t t e mani fes ta t ion . Une tom­
bola des premières photographiée t ransmises 
J Roubaix par M. Edouard Belin e t par sans -
fli. sera fai te an profit d e s A v e u g l e s de 
guerre. Le prix de ce bil let de tombola e s t de 
1 franc. 

Co programme de choix ne manquera p a t 
de faire affluer une foule cons idérable d'au­
diteurs en l 'Hippodrome-Théâtre 4a Roubaix. 
Le locat ion ( s a n s frais supplémenta ires» , 
restera ouverte toute ls journée a a at<g» du 
Radio-Club du Nord de la Pressée, ni. ne 
>ftove. ft Roubaix ( C a f é de» A r r a d e s t . r*l.: 
7 -4» a partir de 1» h. .10. le» t > k e t « d e * 
tree continueront » Mre délivra» » 1 | f 
rtrome-Théltre aa» pris «« «•«»»« r-
S fr. : «relia». S fr . : poanmtra. i (1. 
t eUree aaJaesae, I fr . ; r «a'ertee. « fr i i . 
L'ouverture de* porte» s e f»ra ft l y n. 1 9 . 
!.e~ - r » . sern-ri tarage* . 

HALLC FUP». — «u «ssrtea (.-«• kaa» «ta­
enia. «La* a I I . M—it» 3m3m, aaare 3M» « « 
Or»»*r» ft. fMaatfc l i t * , «as* S : D a * 
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